
L'A REVUE DE QUÉBEC

Le lundi, surtout la matinée du lundi, offre à
Québec lun spectacle étrange.*,

Ne -vous êtes-vous jamais arrèté à,anlalyser les
navrantes réalités de ce spectacle? *

est le grand jour de lit gent guienille.
Deès à bonne heure le matin, les'rues des princi-

paux quartiers sont envahies parïiie, cohune dépe-
naillée, qui marche par groupes eýt se divise le pa-
tronage des deux côtés de il% rue.

.Il Y a là des femmes, des hommes, de's fillettes
enî hàillonis. Le costume obligé dé pareille expédi-
tion est la loque, la guenille. Toutes ces grens-là, les
uns clopin-clopant, les autres avec des Cdésinvol-
ttres' effrontées, surtout les femmes, le nez ei lPair,
la figure barbouillée, des lèvres gercées et bleulÎtres,
entrent dans les magasins et les maisons privées,
balbiltient 'avec peine la formule traditionnelle, se
rétirent eu poussant una profond, soupir, si voule
leur donnez, ou ferment bruyamment la porte,
souvent en vous égrreniant un chapelet d inijures, si
vous ne leur donnez rien.

On est devenu tellement habitué à cet envahis-
Bernent hebdomadaire de mendiants, que dans les
'magasins, pour ne pas, perdre le temps à répondre
à cette clientèle spéciale, on met une ou deux pilis.
Ires eux sous ou quelques livres (le biscuits sur le
coin du comptoir.

1-es mendiants entrent, se servent et' se retirent
sans même remercier.

Donner à l'indéigent est l'acte le plus naturel du
raonde, du moins chez tous ceux dont le cS. ur est
autre chose qu'un simple vircère jo-riant le rôle de
pompe aspirante et Ioulante dans l'économrie, hu-

-à Québec, la charité est large, grande et pure.
Ou donne partout et el, toutes o)ccasibnls: à l'église,
dans la rue, à la mlaison.

,Mais que de vauriens le eavent et en proitent
Qune de misérables devant-uin si beau champ à ex-
ploite'r, ont succombé, paresse et fainéantise, à la
tentation de vivre aux crochets de la charité privée
et. de la: -bienfaisance organisée ! Que de mendciants
par état aujourd'hui dans notre vi'lle, parce que
la.charité, ne comptant avec persoinne, a donné et
donne encore sans diacernement.

,Que l'assistance privée on publique s'exerce, très
bien ! mais qu'elle ne s'exerce plus à l'aveuglette.

Les.genls qui, le lundi, courent la ville eii tous
sens el' quête. d'un sou ou d'un morceau de pa in,
ont déj4 jeté leurs.bonnets par dessus les moulins.
Ils sont descendus dansl la rue et ont, sans vergogne,
tendu la main au premier passant. lis ont abdi-
q'ue du coup. tout, sentiment de dignité personnelle.
Quand on a - l'âme bien placée, on nie descend
jamais à pareil -rôle ;rien que d'y penser on a des
révoltes insurmontables, et l'on meurt de faim et
de mùisère pAltt que de tendre la main.

Les inlendiauîts dui lundi sont des farceurs qui,
c kurl. font des provisions pour huit jour-s, et

huitjours durant font la noce. Le paihi et les sous
ramassés au coin dut comptoir se convertissenti
en treI leurs mainxs eun monnlaie, puis Cin Ilaconis de0
geièvre ou (le whiky.

L'autre jour, je voyais une de ces mendiantes
enttrer chez un restautrateur bien conn.amli-
diante alla se mettre derrière un do'ces réservoirs
d'eau de glace cjue Pl'o connait. Le restauirateur
emplit ilu verre de rye whisky et le présetla, ài lat
mendiante, qui l'absorba d'un trait et jeta sur le
tapis ciré dut comptoir une pièce dle ciniq sous,
qu'e1lle venait de mendier bien certainementt.

-ls-eque c-"tte femine-là vient souvent ici'?
demandai-Je nxu restaurateur.

-Comment donic, mon (,,ler monsieur, le lundi,
elle vient ici aut moins vinigt fois diuis la ore
y *der un verre de hikpuis se remet à1 menidier
Sum pl il..

Et, ajouta-t-il après une pause, elle n'est pas la
seulle dle son espèce.

Il est bien difficile, d'abolir la inoendicit.é ; ele
est ian peul de touts les pays.

En i Angleterre et cin Pranlc, la mnend(icit é est
tonte une profossion. lIbijour, à Pai.le conseil
in tixici pal s'émut d'nei recrutdescence innrq néL dco
3nendiau.ts, et résolut de tenir enquête. Lits invos-
tigations amenèren t la d&:zoltvcrte d1'uîe séilit
que l'on nie soupçonnaitr pas, le Iprol*'ss'ýiix <le
îa'ntd1icité.

Pierre Véronl raconita ]l' -chose dans IL temps
d'une façon très originale.

Quand ont initerroeýa le p)rqfe.,selfr
-Moi, dit-il, un mendiant !...Allons doto, je

n'exerce pasje î-)rotesst!.
Il eniseignait à ses élèves l'art. de simuler toutes

laýs infirmnités et dillormités posbeles l'aux~
boiteux, les faux manchiots ; il avait un c:ours d'é-
pilepsie et d'évanouissements.

]et les boniments (10)1<,
La plainte (le la pauvre mère rcsldée neuv'e a1ernq

Le s-anglot d, l'ouvrier Sansç travail qui relève (l'
nah-uiie, nueepu-risie, ou bien père do six enfialits,
paralys.é d'un b)ras out avec un côté de mort.

La supplique de la personne déitre qecui
mendie pour une pauvre veuve.

Il apprenait auiissi à ses élèves l'art de lbien (lir(o.
Il avait des classes de gémissemneuts et de sanglots
étouffiés.

Et il gourmandait ses élèves, il Fallait voir- ça.
-ecýommenicez-moi cela, disait-il. Vous mirani-

quez de dignité, c'est un nouv-eau nîloyetn...t'
toi petit, nie paîrle pas ,i vite ; tublarl)ouilles. On
n'entend seulement pas qu'il est question que tont
papa s'est fait prendre un bras dans un engrenage.

Une fois, à Londres, on surprit un vagabond eni
flagrant délit <le vol. C'était un gredin de la pire
espèce ; quand il nie volait pas, il jouait atu para-
lytique. Quand il se vit pincé, il se init à simuler
la paralysie, mais avec une* perfection telle qjue


